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SUR LA LITTERATURE FRANCAISE 

La poesie de cour: Marie de France, premiere poetesse francaise 

By BIANCA FIORENTINI 

DES le XIe siecle, les chansons de geste exercent leur rayonnement sur 
toute l'Europe. Il s'agit, pourtant, de recits qui ne sont souvent que la 
deformation de l'histoire. Charlemagne, le grand empereur «a la barbe 
fleurie. devient le chevalier de Dieu. La rude foi finit et voici l' amour, 
mais un amour qui indigne par sa grossierete. 

Le theme de 1'amour, qui dans les chansons de geste n'a qu'un role 
secondaire, tient une grande place dans la litterature du Moyen Age. Deux 
traditions contraires se developpent pourtant en ce qui conceme l' amour: 
la tradition gauloise, antifeministe, et la tradition idealiste tendant a l' e­
xaltation de la femme. Chez les auteurs des fabliaux, les femmes sont des 
etres inferieurs pares de tous les vices. Mais, gcace a un changement 
dans les moeurs de la classe noble, grke a la vie de cour et grace enfin 
aux habitudes introduites par la propagande religieuse, le pre stige des 
femmes s'accroit, de plus en plus, dans les divers milieux sociaux. Voila 
donc qu'a la derision s'oppose le culte de la femme: d'un cote, le «Roman 
de Renartt; de l' autre, la «Table Rondet. 

L'intervention des femmes ramef!.e a l'etude de l'amour, au souci de 
purifier la passion, a un interet tout nouveau pour l'analyse des senti­
ments et pour les nuances. Il va de soi que cette intervention eleve sen­
siblement le niveau des moeurs. En effet, dans les cours royales, dans 
l' aristocratie du temps, les dames imposent une politesse raffinee, sen­
sible a cette peinture minucieuse des mysteres du coeur, qui annonce deja 
les salons des Precieuses et «La Princesse de Cleves». 

Les rapports individuels se nuancent de douceur et d' elegance et les 
femmes, prenant conscience de leur force, revendiquent leurs droits. Sou­
vent le prestige de leur haute naissance, leur role litter~ire, l' education 
qu'elles ont reC;ue, justifient leur influence, qui tend a s'exercer de plus 
en plus. Parmi les elements de la nouvelle doctrine «courtoise. l'un des 
plus importants est la discipline de la passion sous le deguisement de 
l'entiere soumission spirituelle du chevalier a la dame. L'amour. de la 
femme devient le prix d'une laborieuse conquete, mais il s'agit d'amour 
«de tetet qui est ron art, une science et une vertUt. 
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Des poetes anglo-normands et franC;ais s' emparent de cene nouvelle 
inspiration et ecrivent a l'usage d'un public aristocratique: ils peignent 
les tableaux de la vie elegante et aristocratique, les te~tes, les tournois, 
les moeurs chevaleresques et nous donnent souvent d'interessants details 
sur la vie mondaine de cette epoque encore assez mal connue. 

Bien plus que dans le Nord, la femme joue un role considerable dans 
la creation de la poesie provenc;ale. L' art des troubadours (langue d 'oc), 
qui se forme a la fin du XIe siecle, comprend d'abord presqUe toutes les 
passions humaines, puis il est restreint a l'exaltation de la femme. C'est 
grace a la reine Alienor d'Aquitaine - petite fille de Guillaume IX, reine 
de France et d'Angleterre - et a ses deux filles, Marie de Champagne et 
Aelis de Blois que Paris, Reims et Blois deviennent, au commencement 
du YJIIe siecle, des centres de poesie «courtoise». Les gouts litteraires 
des troubadours penetrent dans les milieux aristocratiques du Nord et la 
femme gagne une place d'honneur dans la societe. La Cour devient le 
foyer le plus important de la propagation du nouvel ideal poetique qui 
tend a codifier ses regles de conduite. Et c'est precisement cet ideal qui 
devait, apres des siecles, eblouir I'Hotel de Rambouillet et donner lieu 
a la poussee d'idealisme qui aboutit a la Preciosite. Le «Lancelott de 
Chretien de Troyes - de cet ecrivain le plus populaire de la seconde moi­
tie du XIIe siecle-represente l'ideal chevaleresque. Les ecrivains rivali­
sent entre eux et leurs bril1antes reunions sont bientot imitees ailleurs. 

La masse prodigieuse d'oeuvres qui en resulte comprend des romans 
assez amples et des compositions plus breves (de cent a mille vers), 
tristes et tendres - consacrees a des recits d' amour - qu' on appell e 
«lais», oil la prose parlee alterne avec les vers chantes qu'accompagne le 
son d'une petite harpe celtique, la «Cote». Les «lais», les romans de Tris­
tan, les Romans de la Table Ronde, les romans du Saint-Graal repondent 
a un nouveau besoin de la societe. 

En verite, la litterature du Moyen Age est tres abondante. La degrada­
tion des chansons de geste engendre des oeuvres diverses: les unes 
tirent leur origine des Croisades (<<cycle de l a Croisade»); les autres des 
litteratures antiques (<<cycle de l' Antiquite,»). Mais les plus nombreuses 
{orment le «cycle bretoD» qui offre a la litterature une source merveil1euse 
de reve et de poesie. Il s'agit des recits des «trouveres» que des chan­
teurs ambulants, les «jongleurs», chantent dans les {etes avec accompagne­
ment de vieille (violon). Les harpeurs bretons propagent ainsi, dans la 
France du Nord, les aventures de leurs heros: Tristan et Yseult, Arthur 
et Guenievre, Lancelot, Perceval. 

Pourtant, si a l' auteur du «Chevalier a la Charrette» on doit l es plus 
anciens romans arthuriens, nous devons a une femme, et precisement a 
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Marie de France, le pIus ampIe recueiI de daist qu'on possede-compose 
parait-il de 1160 a 1170 environ. Mais, qui est cette femme mysterieuse 
qui nous montre une ame vibrant de verite humaine et qui nous charme 
encore, apres tant de siecles, par ses recits ingenus et delicieux? Est-elle 
une dame de haute naissance, ou bien, tout simpIement une jongIeresse? 
Comment a-t-elIe pu ecrire a une epoque Oll Ies habitudes sociaIes et Ies 
prejuges rendent si difficile la vie a la femme? 

Malheureusement, en depit de bien des recherches, peu de documents 
nous renseignent sur la vie de la premiere poetesse fran<;aise qui demeure 
encore dans le domaine de I'hypothese. Dans I'epiIogue de son «Isopett 
eIIe dec1are: 

ħfarie ai nom, si sui de France. 

Donc, d' apres son rure, nous savons qu' elle est fran<;aist;. Nous savons 
encore qu' elle vit a la Cour de Henri II d' Angleterre et qu' elle cient a se 
dire «de France •• Mais si elle tient a se dire «de France., ce n'est pas 
probablement pour souligner la purete de sa langue - comme beaucoup 
d'ecrivains ont affirme mais, peut-ecre, veut-elle attester tout simplement 
son profond attachement a sa patrie. 

Marie ecrit ses «Laist et ses «Fablest en Angleterre. Elle derue ses 
.Laist a un «nobles reis, ki tant estes pruz e curteislt - qui est probable­
ment Henri II d' Angleterre second mari d' Alienor d' .Aquitaine - et ses 
«Fables& a un certain «Cunte William. qui est «le plus vai1lant de nul 
realme~. Sans doute, notre poetesse est tres cultivee. En effet, M:arie a 
une bonne connaissance du latin, car elle traduit le «Purgatoire de Saint 
P atricet; elle a une excellente conn!lissance de l' anglais car elle traduit 
de l'anglais son recueil de fables, l'«Isopeu. Elle nous montre aussi une 
connaissance profonde de la poesie courtoise, mais le facteur principal 
que l'on remarque dans son oeuvre est surtout cene education raffinee qui 
n'est possible a cette epoque, qu'au contact de la cour et de la societe 
elegante et polie. 

Ce qui nous frappe d'abord dans l'oeuvre de Marie de France c'est 
sa preoccupation constante de donner de la vraisemblance a ses «cuntes*. 
Parfois elle insiste avec energie qu'elle les a iSoit, «01 cunten: 

Les contes Ke jo sai verrais. 
Dunt li Bretun unt fait les lais, 
Vos cunterai assez briefment. 

(Guigemar) 

L' aventure Ke avez o·ie 
Veraie fu, n'en dutez mie. 

(Bisclavret) 
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Les aventures que j'en sai 
Tut par rime les cunterai. 

(Yonec) 

Talent me prist de remembrer 
Un lai dunt jo oi" par1er. 
L'aventure vus en dirai 
E la cite vus numerai. 

(ChaitiveI) 

Plus n'en 01, ne plus n'en sai, 
Ne plus ne vus en cunterai. 

(ChaitiveI) 

D'apres ses propres expressions, il faut donc croire que ~Aarie raconte 
simplement ses «aventures. sans rien inventer. En verite, I'oeuvre de la 
poetesse presente des caracteres qui sont communs dans la litterature de 
cette epoque et d'autres qui Iui sont personnels: elle puise dans Iamasse 
des Iegendes populaires, elle emprunte ses materiaux a cette pittoresque 
«matiere de Bretagne& qui ravit Ies imaginations et qui in spire aus si Chre­
tien de Troyes et tant d'autres, elle est influencee par le Rornansd'Eneas 
et de Thebes, par le «Bru~ de Wace, mais elle feconde ses recits par sa 
pensee, par ses observations psychologiques et morales, par ses peintures 
minutieuses du ~entiment qui nous revelent son ame de «femme& delicate 
et sincere. 

En general c'est l'amour, avec ses mille nuances, qui domine dans les 
recits .de Marie, mais un amour qui est une source de reve tout en gardant 
sa pleine valeur humaine. Marie excelle, dans ses merveilleuses histoi­
res d' amour, a traduire les emotions de son ame, a exprimer ce que la 
passion evoque en elle de melanco1ique et de troublant. L 'arnour que la 
premiere poetesse franC;aise conc;oit est fort, serieux, .presque mystique, 
sans cesser pourtant d'etre sensuel et base souvent, plus ou moins, sur 
l'adultere (Guigemar, Equitan, Yonec, Bisclavret, Laiistic, Milun, Eliduc, 
Chevrefoil). Ses accents sinceres, melancolique et tendres sont assez 
rares dans une epoque Oll l'originalit~ manque a preque tous les poetes. 

Dans l'oeuvre de la poetesse il n'y a rien donc de la conception de 
l'amour de son epoque, c'est-a-dire, des laborieux raffinements de galan­
teriej le chevalier n'est pas l'humble esclave de sa dame, tel qu'il ap­
parait dans les romans de Chretien de Troyes: les rapports entre ses 
personnages gardent toUjoufs une narure simple et affectueuse: 

Il la cunforte ducem·ent 
Et dit que dols n' i vaut ni·ent. 

(Yonec) 
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Dans ses vers Marie n' a mis que les peines et les joies de l' amour et la 
tendresse de coeurs doucement epris. En verite, les heros et les heroi­
nes de Marie sont des etres charmants luttant ensemble contre le sort et 
ces etres se conservent une intacte fidelite jusqu'a la mort. Voila le 
caractere qui donne un charme indefinissable a l'oeuvre de la poetesse 
et qui nous touche si profondement. Dans le lai du Chevrefoil (Chevre­
feuille) - le plus connu peut-etre des lais de Marie - I'amour de Tristan 
et de la reine Yseut est compare a la vie du chevrefeuille qui s' attache au 
coudrier; si l'on veut les desunir, le coudrier meurt et meurt aussi le 
chevrefeuille: 

BeIe amie, si est de nus: 
Ne vus sanz mei, ne mei sanz vus! 

(Chevrefoil) 

Les rappotts des amants ne sont pas toujours de la meme nature: pas­
sion devote dans le Laustic (Rossignol), exaltee dans Les Deus Amanz 
- ou l'amour aboutit a la mort tragique des deux heros - , pathetique 
dans Yonec. Souvent les jouissances des heros de Marie sont basees sur 
l'amour illegitime mais, meme dans ce cas, l'amour n'est jamais un senti­
ment fugitif et la plume de notre poetesse est capable d' insinuer dans 
nos coeurs une puissance de seduction qui nous fait vite oublier toute 
infidelite. Gr~ce a sa delicatesse, meme les amours coupables nous 
semblent parfaitement honneres et, bien loin de les condamner, ils savent 
meriter notre sympathie et notre respect. En veri te, nous desirons avec 
Marie la re union des protagonistes apres tant d'obstacles et de souf­
frances. 

li y a des ecrivains qui reprochent a Marie les qualites generales qu' elIe 
attribue a ses personnages. A vrai dire, eJle ne leur donne jamais une 
physionomie vivante et concrete: 

Une dame de haut parage, 
Franche, curteise, bele e sage. 

(Guigemar) 

La dame est bele durement 
E de mut bon affeitement. 

(Equitain) 

La dame entra al palais; 
Unques si bele n'i vient mais. 

(Lanval) 

Li reis ot une fi1le bele 
E mut curteise dameisele. 

(Les Deus Amanz) 
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De haute gent fu la pucele, 
Sage, curteise e forment bele. 

(Yonec) 

11 a vait une fille bele, 
E mut curteise darneisele. 

(Milun) 

Mut par esteit bons chevaliers 
Francs e hardiz, curteis e fiers. 

(Milun) 

A Kardoel surjurnot li reis, 
Attur, li pruz e li curteis. 

(LanvaI) 

A premiere vue ses portraits n 'evitent pas la monotonie car aucun caracte­
re particulier ne precise les qualites des protagonistes de ses recits 
Les vertb.s tradit,ionnelles de ses heros - meme les qualites du Roi 
Arthur - correspondent, on le voit bien, a la conception poecique du 
Moyen Age chevaleresque. Les femmes de Marie sont invariablement 
«beles», «curteisesl>, «franchesJ> et «sagesJ> et les chevaliers sont in varia­
blement «francs», «hardiz& mais surtout «pruz» et «curteisJ>: voila, donc, 
l' ideal de la dame et celui du chevalier, accompli de cette epoque. Mais, 
sous cette apparente monotonie, c'est l'analyse de l' amour qui sait don­
ner la vie a ces ecres qui nous semblent d'abord de vapoureux fantomes 
au milieu d'une nature de reve ou Ies biches font entendre Ieur voix, oil 
les hommes se transforment en oiseaux pour penetrer par la fenecre au­
pres de leurs belles. Les personnages de la poetesse franc;aise n' ont pas, 
i1 est vrai, une couleur exterieure mais ils nous font partager tant d' emo­
tions diverses. 

Avant Marie, personne n'a represente, avec une gravite si serieu,se, Ies 
differents aspects de l'ame humaine. Marie s'occupe de demeler, d'analy­
ser les sentiments, d' en distinguer Ies nuances et Ies sources. Elle 
aborde des problemes dont elle peut-etre ne soupc;onne pas l'importance: 
ce sont ces memes problemes qu'on peut trouver, au XVIIe siecle, dans 
Ies reunions de la societe,precieuse. Et c'est peut-etre encore a soninsu 
que le monde charmant qu'elle nous presente revele sa nature intime par 
un indefinissable parfum de sincerite et de nalvete. En effet, elle de­
couvre et decrit l~s nuances qui indiquent Ies etats et les degres succes­
siEs de l'amour. Ses vers - il faut le reconnaitre - n'ont pas d'ardeur 
mais on voit pourtant tout de suite que la grande affaite de Marie est de 
peindre l'ame humaine. 

Comme dans le roman de Mme de Lafayette, la passion que Marie nous 
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montre, absorbe deux etres jusqu'a la mort. En verite, pour elle l'amour 
n'est ni tragique, ni ridicule, mais c'est un sentiment vrai, profond, melan­
colique qui s'epanche avec une grace charmante. 11 y a plus d'un trait de 
ressemblance entre Marie et d' autres femmes ecrivams: on retrouve les 
memes traits de sincerite dans l'oeuvre de Christine de Pisan, de Louise 
Labe, de Marguerite de Navarre, d'H€lisenne de Crenne ainsi que dans 
les <tContes Amoureux» de Mme J eanne Flore. On retrouve le m~me gottt 
d'analyse du coeur humain chez les precieuses en general et chez Mlle 
de Scudery en particulier, mais il y a pourtant une difference: les analy­
ses de Marie ne sont j amais abstraites ou dessechees - comme il arrive 
souvent dans l'oeuvredes Precieuses - car elle reste toujours dans la 
realite. Dans le Lai d'Equitan il y a m~me des traits qui nous permettent 
de comparer l' amour de Marie a l' amour douloureux qu 'on retrouve dans 
l'oeuvre de Racine. 

Marie apporte dans la vie litteraire un fait nouveau considerable: la 
1itterature s'achemine vers l'expression de verite et s'oriente vers 
l'universel car, en verite, aucun sujet n'est plus interessant a developper 
que l'ame humaine et l'ame d'aujourd'hui, il faut le remarquer, est pareille 
a l'ame d'il y a mille ans. L'oeuvre de la premiere poetesse fran<;aise 
est donc, a la fois, et un reve poetique et une oeuvre profondement hu­
maine. Elle ne manque pas meme d'elevation morale. Marie abandonne les 
amants aux lois naturelles de l' amour; elle ne leur donne point un plato­
nisme incroyable, mais elle peint des arnants qui meritent, par la constance 
de leur sentiment, tout notre espect. Laissant la peinture abstraite du 
monde courtois et la peinture ridicule du monde bourgeois, elle developpe 
les sentiments, elle vise evidemment a nous donner l'illusion de la vie 
reelle, du «fait vecu •. Mais elle ne laisse guere de place aux vices et 
aux instincts brutaux: bien au contraire, le monde de Marie est compose 
d'elements tres delicats. Rien n'est, en effet, plus delicat que le lai du 
«Laustict (Rossignol): 

Une dame et un chevalier s'aiment, mais la dame est surveillee car 
son mari est jaloux. La nuit, lorsque son mari est couche, la dame 
accoudee a la fenetre, au clair de la lune, peut contempler son ami. 
Mais elle se leve si souvent que son mari lui en demande la raison. 
«C' est pour entendre chanter le rossignolt repond la dame. Son m ari, 
furieux, tue l'oiseau. Triste et affligee, la dame prend le perit corps 
du rossignol et l'envoie a son ami enveloppe dans un mouchoir .brode 
en lettres d'or. Le chevalier comprend le desespoir de la dame etplace 
l' oiseau dans une boite d' or gamie de pierres precieuses. 

Si on analyse le contenu de cette forme originale de l'amour dont Marie 
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a enrichi la liw~rature, il n'est pas difficile de voir que les elements mo­
raux dominent dans la conception de Marie. Dans l' oeuvre de notre poe­
tesse on voit m~me un cenain desir de purifier la passion, de la mettre 
au-dessus des sentiments et des conventions humaines et, en exaltant le 
sacrifice, de lui donner des liens etemels: voila, donc, une oeuvre qui 
nous offre une grande richesse psychologique et morale, d'un souffle vrai­
ment modeme. 

L'oeuvre de la premiere poetesse franc;aise est une source d'inspiration 
a beaucoup d'ecrivains au XIIIe et au XIVe siecle. Bien des lais, anony­
mes ou non, nous sont parvenus mais, a l'exception de quelques lais qui 
ont precede ceux de Marie, les autres en sont une imitation. Gautie'i d' Ar­
ras - le rival de Chretien de Troyes - reprend le sujet du lai d'.Eliduc& 
dans son dlle et Galeron~ (vers 1167). Jean Renart - le brillant auteur 
de l' «Escoufleo et de .Guillaume de Dolet - dans son «L ai de l' Ombre. 
(ecrit semble-t-il vers 1220) s' inspire du lai de «L anvah> de ~,larie. Thomas 
- cet ecrivain qui vit en Angleterre dans l'entourage de Benri II et d' Alie­
nor d'Aquitaine - dans la fin du roman le «Tristan en prose. (qui date du 
XIIIe siecle), lorsqu'il decrit la mort de Tristan et Yseut, ses vers imi­
tent ceux du lai du .Chevrefeuille. de Marie. Meme le .:q,enart le Contre­
faic.'(XIVe siecle) semble inspire du lai du «Laustiet. Mais c'est«Yonec&, 
peut-etre, le plus populaire des lais de Marie et il est devenu fameux, 
non seulement en France mais partout, sous le nom de l' .Oiseau bleut, im­
mortalise dans les «Contes nouvel1es ou les Fees a la Mode. (1698) de la 
Baronne d'Aulnoy. Ce n'est donc pas sans raison que Marie passe pour 
avoir invente le lai narratif. 

Il faut remarquer pourtant que les lais qui nous sont parvenus ne nous 
offrent jamais la grace et le charme de ceux de Marie. Bien que le style 
de la premiere poetesse franc;aise soit un peu grele, malgre meme quel­
ques maladresses et quelques guacheries, elle sait donner a ce genre 
nouveau - qui se distingue du roman par sa brievete - un gout inoublia­
ble. Ses lais sont, en effet, , les plus riches en suggestions, les plus 
goutes du public, les plus imites. 

Les fables d' animaux que Marie traduit en franc;ais dans son «Y sopet. 
proviennent d'Esope, des poemes de Renan ou doivent leur matiere li la 
tradition orale du peuple. Cette societe d' animaux, creee pour amuser, 
nous montre, en verite, les luttes feodales - seigneurs, savants, sor­
ciers, vilains, bourgeois: tout passe devant nos yeux. Dans les luttes, 
les mefaits et les malheurs des animaux on voit des ressemblances. Les 
temps sont durs. Comme on remarque plus tard chez Christine de P isan, 
la marque sensible de la sympathie de Marie est pour les humbles. Marie 
recommande aux seigneurs la justice et la moderation; sur les miseres 
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des humbles elle verse des larmes de tendresse, mais point de haine du 
reste. Ce qu'elle preche ce n'est pas la rebellion contre les usages; elle 
veut eviter le mal ou le subir avec resignation. Elle demande aux pauvre; 
la soumission et le sacrifice dans la vision de Dieu. 11 faut prier Dieu -
nous dit-elle - ~que de nous face son plaisin. 

Apres Marie, ces histoires se multiplient et inspirent toute une littera­
ture allegorique, satirique et morale. 

L 'histoire litteraire ne pourra j amais negliger cette poetesse mysterieuse 
- a propos de laquelle un ecrivain de son temps affirme qu 'elle etait 
«mult loee& et sa «rime par tut ameeo - car l'influence exercee sur tant 
d'ecrivains lui confere une place distinguee dans la litterature. Elle n'ap­
partient, il faut le repeter, ni a la litterature galante et emphatique, ni a 
la litterature triviale et burlesque: en effet, elle semble protester contre 
les exces et les faussei:es de l'une et de l' autre. Elle enseigne les har­
monies secretes du coeur humain. On peut bien dire qu'elle a rendu un 
grand service a la litterature; 


